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LE COMTE 
de Monte-Cristo 

Alexandre DUMAS 
GBUJl IKME PARTIS 

vu 
lat • !«•»tara • « • | l a r > 

— J'excuse, répondit gracieusement 
Monte-Cristo, et fempoclie. 

Et il plera les bons d»ns son porte-
frai île. 

-f Maie, dit Danglçr?, nous avons 
• M somme de cent mille rraacs. 

Oh. bngaielle. oii Monte-Cristo. 
L'ag>o doit monter a. peu près à cette 
somme , gardez 12, «nous en serons 
•Baltes. 

— comte, dit Danglars, parlez vous 
Sérieusement 

— Jê ne ris jamaisaveclen banquiers 
répliqua Monte Crtsto avec un sérieux 
ajal frisaitrimpertinence. 

Et ijs'açrteiuina'versla porte, maie 
SU moment ou te valet de chambre au-
Bonçait : 

- M i »» HoviUe, receveur gôuerol 
s s s hospicOH. 

— Ma foi, dit Monte Cristo, il parait 

Sue je suis arrivé à temps pour jouir 
e vos signatures, mais on se les dis

pute. 
Danglers pâlit une seconde fois, et 

se hâta de prendre congé du «ouate. 
Le comte de Monte Cristo échangea 

un cérémonieux salut avec M. de Bo-
ville, qui se tenait debout dans te salon 
d'attente, et qui, Monte Cristo passé, 
fat imtnédiaietnent introduit dans le 
cabine) de Danglars. 

On eut pu voii- le visage si sérieux 
du comte s'illuminer d'nn éphémère 
sourire à l'aspect du portefeuille'Mue 
lésait à la nain M. le receveur des 
hospices. 

A la poite, il retrouva sa voiture, 
et se fil conduire sur le champ à la 
banque. 

Pendant ce temps.ktanglnr», compri
mant toute émotion, venait à la ren
contre du receveur général. 

Il va sans dire qiiu le sourire et 
la grocieusetë étaient slcreaiypes sur 
ses lèvres. 

— Bonjour.diiil.mon'cher créancier 
car je gagerais que c'est le créancier 
qui m arrive. 

— Vous nve/. deviné juste, monsieur 
le bnron, dit M de Boville.les hospi-es 
se présentent à vous dans ma person
nelles veuves et les orphelins viennei t 
par mes mains vous demander une 
aumône de cinq millions. 

— Et l'on dit que les orphelins sont 
aplaiudre.dit nanplors en prolongeant 
la plaisanterie; pauvres enfants. 

— Me voici donc venu en leur nom. 

dii M. de Boville. Vous a es du rece
voir ma Wtjeliler ? 
: —Oui. 

— Me voici avec mon reçu. 
1 — Mon cher Monsieur de Boviile, dit 
banglws. vos veuves et vos orphelins 
auront, si vous le voulez bien.la bonté 
d'attendre vingt-quatre heures, atten
du que M. de Monte-Cristo, que vous 
venez de voir sortir d'ici..'. Vous l'ave', 
vu.n'est-ce pas? 

— Qui; eh bien ? 
— Kh bien I M. deMoale-Cristo em

portait leurs cinq millions I 
— Comment cela 7 
— Le comte avait un crédit illimité 

sur moi, crédit ouvert par la maison 
Thomson et 1 renc, de Rome. Il est 
venu me dein. nder une somme de 
cinq millions d'un seul coup; je lui al 
donné un bon sur la banque : c'es ' 
que sofil déposés mes fonds; et v u ; , 
comprenez, Je craindrais, en retirant 
des mains de M. le régent dix millions 
le même jour, que cela ne lut parût 
bien étrange. 

Ko deux jours, ajouta Danglars en 
souriant, je ne dis pas. 

— Al Ions donc I s'écria M. de Boville 
ave' te ton delà plus complète incré
dulité; cinq millionsà <e monsieur qui 
sortait tout a l'heure, et qui m'a salué 
en'sortant comme si je le connais
sais 7 

— Peut-éiie vous connaît-il sans que 
vous le connaissiez, vous. M. de Mon-
te-cristo connaît tout le monde. 

—3Cinq millionsI 
— Voilà son reçu, faites comme 

saint Thomas : voyez et touchez. 
: M. de Beville prit le papier que lui 
présentait Danglars, et lut : 

.« Reçu de M. le baron Danglars la 
somme de cinq millions cent mille 
francs, dont il se remboursera a vo
lonté sur la maison Thomson et French 
deRome. > 

— C'est ma foi t dit celui-ci. 
— Connaissez-vous la maison Thom

son et French ? 
— Oui, dit M. de Boville, j'ai fait au

trefois une affaire de deux cent mille 
francs avec elle ; mois je n'en ai pas 
entendu parler depuis. 

— C'est une des meilleures maisons 
d'Europe, dit Danglars en rejetant né
gligemment sur son bureau le reçu 
qu'il venait de prendre des mains de 
M. de Boville. 

— Et il avait comme cela cinq mil
lions, rien que sur vous ? Ahoà I mais, 
c'est donc un nabab que ce comte de 
Moute-Cristo t 

— Ma foi i je ne sais pas ce que 
c'est; mais il avait trois crédits illimi
tés : un sur moi, un sur Ro sehild, un 
sur Laflito, et, ajouta négligemment 
Danglars, comme vous voyez, il m'a 
donné la préférence e i me laissant 
cent mille francs pour l'agio. 

M. de Boville donna tous les signes 
de la plus grande admiration. 

— Il faudra que je 1 aille visiter, dit-
il, st que j'obtienne quelque fondation 
pieuse pour nous. 

— Oh.' c'est comme si vous la teniez; 
ses aumônes seules montent à plus 
de vingt mille francs par mois. 

— C'est magnifique; d'ailienrs je lui 
citerai l'exemple de madame de Mor-
eerf et de son fils. 

— Quel exempta ? 
— Ils ont donné toute leur fortune 

aux hospices. 
— Quelle to tune ? 
— Leur fortune, celle da général de 

Morcerf, du déiunt. 
— Et à quel propos T 
— A propos qu'ils ne voulaient pas 

d'un bien si misérablement acquis. 
— De quoi vont-ils vivre ! 
— La mère se retire en province et 

le fils s'eugage. 
— Tiens, tiens.dit Danglars, en voilà 

des scrupules ! 
— 1 ai fait enregistrer l'acte de do

nation hier. 
— Et combien possédaient-ils ? 
— Oh I pas grand'chose : douze à 

treize cent mille francs. Mais reve
nons à nos millions. 

— Volontiers, dit Danglars le plus 
naturellement du monde; vous êtes 
donc bien pressé de cet argent ? 

— Mais oui; la vérification de nos 
caisses se fait demain. 

— Demain ! Que ne disiez-vous cela 
tout de suite; mais c'est un siècle, de
main ! A quelle heure cette vérifica
tion ? 

— A deux heures. 
— Envoyez à uiidLdit Danglars avec 

son sourire. 
M. de Boville ne répondait pas 

grand chose; il faisait oui de la tète, et 
remuait son portefeuille. 

— Eh ! mais j'y songe, dit Danglars, 

faites mieux 
— Que voulez vous; que je fasse? 
— Le reçu de M. «le Monte-Cristo 

vaut de l'ai-ge^t; passez ce reçu che* 
Rotschitd ou chez Lafflte; ils vous le 
prendront A l'instant même. 
• — Quoique remboursable sur Rome ? 

— Certainement il ne vous en coû
tera seulement un escompte de cinq àV 
six mille francs. 

Le receveur fit un bon en arrière 
— Ma roi,non, j'aime mieux attendre 

a demain. Comme vous y allez. 
t — J'ai rru un instant, pardonnez-
moi, dit Danglars avec une sttpr< me 
impudence, j'ai cru que vous aviez un 
petit déficit a combler. 

— Ah ! fit le receveur. 
— Ecoutez, cela s'est vu, et dans es 

cas on fait un sacrifice 
— Dieu merci ! non dit Monsieur de 

Boville. 
— Alors, a demain : n'est - ce pas. 

mon cher receveur T 
— Oui, à demain ; mais surtout sans 

faute î 
— Ah çâ, mais, vous riez! A midi 

envoyez, et la banque sera bien pré
venue. 

— Je viendrai moi-même. 
— Mieux encore, puisque celé nie 

procurera le plaisir de vous voir. 
11 se serrèrent la main. 
— A propos, dit M. de Boviile. n'al

lez vous donc pointa l'enterrement de 
cette pauvre mademoiselle de Viilefort 
que j'ai rencontré sur le boulevard. 
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BON GÉNIE 
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Chau'snre», Lsinsges, Soieries, Toiles, Chspelleri», 
Roueonerie, Modes, Bonneterie, Literie, Horlogerie,' 
Bijouterie, Poter ie , Articles de Ménage. Mobiliers an' 

fous genres, Meubles da luxe 
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des Contributions, Instituteur». Gendarmes, Doanmers, Km-
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CES CONDITIONS SPECULAS LEUR SONT aCCQROEES 
R a i s o n s d e V e n t e • 

S «dresser à ROUBAIX. r»e du CaUéee. 168 
i TOURCOING, rue de U*>d. 24. 

CADEAUX AUX OUVRIERS 
A l'occasion de la l r * en©nrimuii i©ii 

la photegraphie H E R M A X T , Grand'-
Rue, 169, fera une douzaine de beaux portraits 
bombés émaillés pour 

g Francs 
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CHOIX CONSIDÉRABLE DE CHAUSSURES 
jour H o m m e s , Dames . Fi l lettes Se Enfants 

ARTICLES DE TRAVAIL A DE CÉRÉMONIE 
•M T o u t e s n o s C h a u s s u r e s s o n t m a r q u é e s en ch i f f res c o n n u » | | 

de9 à 11 heures. Spécialité des 
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l l l l i l 1 D 1 1 LI\S soir, ou, de 2 à 3jaeures. Les Dimanches et jours de fêtes 
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MALGRÉ LA PRIME 
prélevée au profit de la VERRERIE OUVRIÈRE sur la vente de I» 

Chicorée de l'Univers 
MM. Dangleterre et Cie peuvent néanmoins fournir un produit réelle
ment supérieur à un prix aussi économique que possible, d'autant mieux 
que leur fabrication réduite jusque-là à 600.000 kilos va monter à 
plus d'UN MILLION DE KILOS et diminuer proportionnellement leurs 
frais généraux d'une façon très notable. 

Ces fabricants se trouvent ainsi dans meilleures conditions commer
ciales possibles ; vendant beaucoup, ils vendent bon marché et la com
binaison denne satisfaction à tous, aussi bien à la Verrerie Ouvrière qui 
encaisse la prime, qu'aux Ménagères qui achètent à bon compte un 
produit fabriqué avec des racines de premier choix. 

Que tous nos lecteurs, que tous nos amis que tous le? travailleur.? 
réclament donc la 

Chicorée de l'Univers . 
dans toutes les bonnes Epiceries. 

Les Epiciers et les Sociétés Coopératives peuvent demander les prix et 
échantillons à MM. DANGLETERRE et Cie fabricants à Carvin f/P..de-C.j, 
ou au citoyen DAILLIET, 28, rue de Fives, Lille. 
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LEMENT DES CHASSES 
,11 tu gihiei 

Chez M. COINCEDIEU, propriétaire à Vieil-Evreux (Eure) 
Vente en gros et détail de Gibier de repeuplement : Lapins, Garennes, Lièvres, Faisandeaux, Perdrix grises 

Biches, Cerfs, Chevreuils et tout gibier sauvage prisau filet. Vente bon marché à cause de nourriture. Gare-
sauvage et vivant. Rien de la Sarthe. 

On peut livrer de suite par toutes quantités. Se faire inscrire à l'avance. 
S'adresser au Directeur-gérant delà Grande Lapinerie de l'Eure. T. P. R. 
400 Lapereaux : 2000 Garennes, 11500 Perdrixgrises : 2600 Faisandeaux et tout gibier sauvage pris au filet, bon à 

hier et à livrer par toute quantité. ~ ^ ^ u 

SAdresser à Madame Léontine Lillot, propriétaire à St-Aubin du Vieil-Evreux (Eure}..*.*, n. 
. 
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